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néralement connu, que beaucoup d’auteurs ont noté dans
leurs ouvrages, et sur lequel ils ont fort insisté. Pour ce
qui regarde la peinture, aucune nation, soit chrétienne ou
autre, ne peut rivaliser avec les Chinois : 1ls ont pour cet
art un talent extraordinaire. Parmi les choses-étonnantes
que j'al vues chez eux a ce sujet, je dirai que toutes les fois
que je suis entré dans une de leurs villes, et que depuis il
m’est arrivé d'y retourner, j’y ai toujours trouvé mon por-
trait et ceux de mes compagnons peints sur les murs et sur
des papiers placés dans les marchés. Une fois je fis mon en-
trée dans la ville du sultan (Pékin), je traversai le marché
des peintres, et arrivai au palais du souverain avec mes com-

pagnons; nous ¢tions tous habillés suivant la mode de I'Trak.

Au soir, quand je quittai le chateau, je passai par le méme
marché ; or je vis mon portrait et les portraits de mes
compagnons peints sur des papiers qui étaient attachés
aux murs. Chacun de nous se mit a examiner la figure
de son camarade, et nous trouvames que la ressemblance
¢tait parfaite.
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